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LE DIALOGUE AVEC LES NON-CROYANTS A L’AUBE DU NOUVEAU MILLÉNAIRE
Mgr Franc RODÉ (Archevêque du Ljubl jana, Slovénie)

"  La chute du communisme met en quest ion tout l ’ i t inéraire cul turel ,  social  et  pol i t ique
de l ’humanisme européen, marqué par l ’athéisme, non seulement sous sa forme marxiste,
mais aussi  sous cel le du l ibéral isme occidental ,  et  montre dans les fa i ts qu’on ne peut
séparer la cause de Dieu de cel le de l ’homme ".  C’est  a insi  que s’expr imait  le Cardinal
Rouco Varela lors du récent Synode des évêques européens (Rapport  avant le débat
général ,  I ,  1) .

Cet humanisme immanent iste,  selon l ’expression de l ’archevêque de Madrid,  qui  est  à la
base tant du l ibéral isme phi losophique que du marxisme, a condui t  l ’Europe à une si tuat ion
grave. Dans ce contexte se sont largement développés le nihi l isme en phi losophie,  le
relat iv isme devant la vér i té,  le scept ic isme devant les pr incipes moraux, l ’hédonisme
cynique dans les comportements quot id iens.

En ef fet ,  le décl in de Dieu dans la conscience moderne a condui t  à une surévaluat ion
de la subject iv i té,  vue comme source et  fondement de la vér i té.  La l iberté est  conçue
comme l ’af f ranchissement de toute lo i  extér ieure.  Aussi ,  les centres modernes du pouvoir
pol i t ique, économique et  médiat ique se considèrent- i ls  faci lement l ibres de toute valeur et
de toute norme qui  ne soi t  pas au service de leur inf luence et  de leurs intérêts.  Dans notre
siècle,  le nat ional-social isme et  le communisme ont été les expressions les plus radicales
de ce type de pouvoir .  Mais les démocrat ies actuel les ne sont pas à l ’abr i  de la v io lat ion
des droi ts de l ’homme et des normes qui  les protègent.

La quest ion se pose de savoir  sur quoi  construire la v ie s ’ i l  n ’y a aucune vér i té qui  vai l le,
aucune valeur absolue, aucune mot ivat ion à l ’agir  ? Et comment dialoguer en l ’absence de
tout point  commun ? Lors de la dernière Assemblée des évêques de France à Lourdes, un
jeune prêtre déf in issai t  a insi  la s i tuat ion actuel le :  "  Dans le passé nous nous trouvions
devant les quest ions posées par la non-croyance, actuel lement nous nous trouvons devant
les non-quest ions de l ’ indi f férence " .

Depuis l ’avènement de la moderni té le dialogue se basai t  sur la quest ion de la vér i té :
d ia logue entre la vér i té de la fo i  et  la vér i té de la raison, dialogue œcuménique entre la
vér i té cathol ique et  la vér i té des Égl ises protestantes,  sur la base de l ’Écr i ture Sainte.  À
la base de ce dialogue étai t  toujours la reconnaissance d’une vér i té object ive qui  ne peut
être monopol isée par aucun des inter locuteurs,  car el le les t ranscende tous. Aussi  i l  étai t
admis qu’ i l  est  possible de recevoir  quelque chose de l ’autre et ,  d ’abord,  de l ’écouter.  En
reconnaissant surtout que toute vér i té est  toujours perçue d’une manière imparfai te,  et
donc suscept ib le d’être mieux comprise.

Dans ce contexte,  on aimait  à se référer à la pensée de saint  Thomas sur l ’expression
toujours imparfai te de la vér i té,  af f i rmant que derr ière toute formulat ion i l  y  a une
vér i té plus r iche que les mots ne peuvent contenir .  "  Actus credent is non terminatur ad
enunt iabi le sed ad rem " (Somme théol . I I ,  q.  I ,  ar t .  2,  ad 2).  L ’acte du croyant ne vise pas
l ’énoncé, mais la chose, le mystère jamais parfai tement expr imé. Un approfondissement
est  toujours possible au moyen du dialogue.

Selon saint  Thomas même l ’erreur peut apporter sa contr ibut ion à la sais ie de la vér i té,  car
i l  y  a toujours une parcel le de vér i té dans l ’erreur.  "  Impossibi le est  a l iquam cogni t ionem
esse total i ter  fa lsam, absque admixt ione al icuius ver i tat is "  (Somme théol . I I - I I ,  q.  172,
art .  6) .  I l  est  impossible qu’une connaissance soi t  totalement fausse, sans être mélangée
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d’une certaine vér i té.  C’est  ce qui  rend possible le dialogue avec des systèmes de pensée
très divergents.

Autre est  la s i tuat ion lorsque les divergences portent sur le concept même de vér i té.  C’est
ce qui  arr ive avec la pensée moderne qui  ér ige le pr incipe d’ immanence en absolu.  Selon
ce pr incipe, l ’autonomie absolue du sujet  est  la source unique de la vér i té.  En fai t ,  c ’est
la négat ion de la vér i té object ive.  Comment dialoguer alors que les inter locuteurs ne se
font plus la même idée de la vér i té et  ne s ’accordent pas sur les fondements mêmes de
la raison ?

Faut- i l ,  a lors,  renoncer au dialogue, la issant le non-croyant dans son indi f férence et
son nihi l isme ? Jean-Paul  I l  ne le pense pas qui  nous encourage à "  garder assez de
conf iance en l ’homme, dans sa capaci té d’être raisonnable,  dans son sens du bien et  de
la just ice,  dans sa possibi l i té d’amour f raternel  et  d ’espérance, pour miser sur le recours
au dialogue "  (Message pour la Journée de la Paix ,  1983).

Mais i l  faut  reconnaître également que le seul  d ia logue intel lectuel ,  dans ces condi t ions de
non-quest ions de l ’ indi f férence, ne suff i t  pas.  Pour la masse des non-croyants indi f férents
à la vér i té,  d ’autres voies doivent être tentées. Dialogue au moyen de l ’ar t  chrét ien comme
expression du mystère porteur d’un message de salut  qui  t raverse les s iècles et  par le un
langage toujours actuel  et  accessible,  surtout dans notre c iv i l isat ion de l ’ image.

Dialogue par le spectacle d’une act ion l i turgique, empreinte de beauté et  de recuei l lement.
C’est  une excel lente présentat ion de la fo i  en acte,  comme témoigne Paul  Claudel  dans
le réci t  de sa conversion :  "  Le grand l ivre qui  m’étai t  ouvert  et  où je f is  mes classes,
c’étai t  l ’Égl ise.  Louée soi t  à jamais cet te grande Mère majestueuse aux genoux de qui  j ’a i
tout  appr is.  Je passais tous mes dimanches à Notre-Dame… et voi là que le drame sacré
se déployai t  devant moi avec une magnif icence qui  surpassai t  toutes mes imaginat ions.
C’étai t  la plus profonde et  la plus grandiose poésie,  les gestes les plus augustes qui  a ient
jamais été conf iés à des êtres humains.  Je ne pouvais me rassasier du spectacle de la
messe et  chaque mouvement du prêtre s ’ inscr ivai t  profondément dans mon espr i t  et  dans
mon cœur… Tout cela m’écrasai t  de respect,  de jo ie,  de reconnaissance, de repent i r  et
d’adorat ion !  "

Dialogue par la char i té ef fect ive qui  sai t  "  découvr i r  par-delà toutes les f ront ières des
visages de frères,  des v isages d’amis " ,  comme disai t  Jean XXII I .  Dialogue par la jo ie qui
est  l ’atmosphère normale de l ’Égl ise.  Dans ce monde de tr istesse et  d ’ennui ,  l ’Égl ise est
"  source de jo ie,  de toute jo ie qui  est  dest inée à ce monde " ,  comme di t  Bernanos. Jamais
le chr ist ianisme n’aurai t  f ranchi  les f ront ières de la Palest ine,  s ’ i l  n ’étai t  pas,  dans son
essence, une promesse de jo ie of fer te à l ’humanité.  L ’est-el le toujours dans nos pays de
viei l le chrét ienté ?

Dialogue par l ’espérance avec le non-croyant en proie à la lassi tude, ou bien pr is dans
un mouvement de révol te et  de colère contre l ’existence, marquée par la f in i tude. Enfermé
dans le "  bagne matér ia l is te "  (Claudel) ,  i l  aspire néanmoins à l ’ inf in i .  C’est  Dieu qui  est
l ’ inf in i  de l ’homme, son seul  gage d’éterni té.  Par la fo i ,  i l  a accès à Dieu, qui  lu i  donne
" un avenir  et  une espérance "  (Jer 29,11).  Avec l ’avenir ,  i l  lu i  rend aussi  le présent.  Car
à la lumière de la fo i  les événements les plus humbles de la v ie acquièrent un sens et  ce
temps éphémère porte déjà une saveur d’éterni té,  avec la promesse d’un accompl issement
sans nom.


